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Orléans Vivre sa ville

À NOUVEAU MOBILISÉS POUR LA RÉOUVERTURE DU BUREAU DES AYDES

LA POSTE. Actions. Profitant de la manifestation pour
la défense du service public, hier à Orléans, une
quarantaine de personnes, membres du collectif op­
posé à la fermeture du bureau de Poste des Aydes, à
Fleury­les­Aubrais, se sont ensuite regroupés place
de­Gaulle, dans et devant le bureau de Poste.
« Nous demandons la réouverture du bureau de Ay­
des », relaye Mathieu Gallois, par ailleurs élu sara­
nais et secrétaire départemental du Parti commu­
niste. « Nous avons, à ce titre, demandé à être reçus
par la direction… » Le collectif envisage de nouvel­
les actions, devant les bureaux du Bourg, à Saran,
de Lamballe, à Fleury, et des Blossières, à Orléans. ■

Héritage
« Que restera-t-il de
moi ? » Sans préjuger de

ce qu’il se passe dans la tête de nos élus, il y a fort à
parier que la question leur traverse l’esprit à un
moment ou un autre. Comme René Thinat, Jean-Pierre
Sueur restera sans doute un maire bâtisseur (tram,
médiathèque, Zénith…), Serge Grouard celui qui aura
embelli le cœur de ville et changé le visage austère de
la cité johannique auprès de ceux qui y habitent
comme de ceux qui la visitent. Et Olivier Carré ? Parmi
la profusion de projets annoncés, que restera-t-il de
lui ? Premiers éléments de réponse en 2020.

QU’EST-CE
QUI S’T’ RAM ?

COMMÉMORATION■ René Thinat, maire de 1971 à 1978, est décédé en plein mandat, il y a 40 ans jour pour jour

Sept années qui ont transformé la ville

Florent Buisson
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I l n’aurait peut­être jamais dû
être maire, René Thinat. À
quoi tiennent un destin per­
sonnel et la destinée de tou­

te une ville, finalement ?
À la décision d’un homme,

cette fois­là. Celle du docteur
Grosbois, qui, à la tête de la liste
victorieuse de l’élection munici­
pale 1971, décida de s’effacer,
s’estimant trop pris par ses
fonctions professionnelles.

La charge incomba finalement
au numéro 3 de la liste, René
Thinat, 63 ans, qui restera maire
d’Orléans jusqu’à sa mort,
« emporté en quelques semai­
nes par une affection maligne
des voies digestives ». Il y a
quarante ans jour pour jour.

SES RÉÉALISATIONS
MARQUANTES

René Thinat ne sera resté
« que » sept ans à la tête de la
ville, mais on lui doit beaucoup.
Une vision, d’abord. Celle d’une
capitale régionale qui doit s’al­
lier aux grandes villes ligérien­
nes pour peser en France. C’est
d’ailleurs grâce à un partenariat
avec Tours et Blois qu’une par­
tie du troisième pont sur la Loi­
re, baptisé depuis pont Thinat, a
été financé, ou que l’A10 fit éta­
pe à Orléans.

Il a aussi tenté de développer
une première véritable coopéra­
tion intercommunale, avec les
villes de l’agglomération, bien
avant la Métropole d’aujour­
d’hui et allant au­delà du sim­
ple syndicat intercommunal
d’alors (le Sivom). Mais les
autres maires s’y sont opposés.

Pour le reste, René Thinat s’est
efforcé de rendre plus attractif
le centre­ville d’Orléans. Avec
des projets privilégiant la voitu­
re, comme il était de mise alors.
Par ailleurs, c’est lui qui fit

construire le centre commercial
des Halles Châtelet ou la pati­
noire. Amateur de culture, sou­
cieux du social, on lui doit aussi
la transformation de la collégia­
le Saint­Pierre­le­Puellier en sal­
le d’expos, le centre d’études jo­
hanniques et le musée Jeanne
d’ A r c , l a b i b l i o t h è q u e d e
La Source ou quatre centres so­
ciaux, dans les quartiers.

À La Source, le complexe nau­
tique et le stade portent aussi sa
marque.

SON PARCOURS
Natif du Berry, René Thinat ar­

rive à Orléans un jour de 1948,
pour diriger la caisse régionale
de la prévoyance sociale et arti­
sanale. Il adhère la même année
au Parti radical et débute son
engagement politique. En 1971,
il figure en bonne place sur la
liste de centre gauche menée
par le docteur Grosbois, qui
parvient à mettre en ballottage
celle du tout puissant maire sor­
tant , Roger Secrétain (par
ailleurs fondateur de La Rep’).
Cette liste l’emporte à la faveur
du désistement des listes socia­
listes et communistes.

Six ans plus tard, dans un con­
texte politique orléanais agité,
après la démission de son ad­
joint aux finances, en 1976, ou
après le soutien annoncé puis
retiré des socialistes, René Thi­
nat parvient tout de même à
être réélu, en se rapprochant de
la droite. Sa liste l’emporte avec
52 % des voix face au socialiste
Michel de La Fournière.
À sa mort, en 1978, c’est Gas­

ton Galloux qui lui succéda,
avant de disparaître, lui aussi,
en cours de mandat, en 1980. ■

Le 23 mars 1978, à
l’hôpital de La Source,
s’éteignait René Thinat,
terrassé par la maladie.
Retour sur son parcours et
sur son héritage.

ÉLU. René Thinat, lors des Fêtes johanniques 1974. L’histoire retiendra l’image d’un bâtisseur. PHOTO D’ARCHIVES LA REP

« Mon père vivait pleinement ses réussites et ses échecs »
Françoise Thinat ravive la mémoi-
re de son père, davantage à tra-
vers son héritage culturel que pu-
rement politique.

■ De quelle réalisation était-il le
plus fier ? Je ne sais pas, il y a eu
beaucoup de choses. Mais vous
savez, le souvenir est une chose,
mais ce qui reste, ce sont les
idées, la culture. Ça, c’est tout.
C’est cela qui a influencé son
goût, ses choix. On perçoit plus
ce qui reste de quelqu’un à tra­
vers la culture qu’à travers un
pont (celui qui porte son nom,
NDLR), par exemple. C’est aussi
le bonhomme qui reste, celui

qui allait vers les gens. Sinon, il
aimait beaucoup la collégiale
Saint­Pierre­le­Puellier, mais
était fier d’un ensemble, qui
continue d’ailleurs à vivre. Tout
comme l’association « Les Amis
de René Thinat » qui, chaque
année, décerne un prix à un ar­
tisan ou un artiste.

■ On disait votre père autoritaire.
Quel homme était-il ? C’était
quelqu’un de profondément
bon, mais il était “soupe au lait”,
comme nous le sommes dans la
famille. On monte vite au pla­
fond, mais on redescend aussi
rapidement. Et on oublie vite.

C’était vivant ! Mon père vivait
pleinement ses réussites et ses
échecs. Je le revois encore mon­
ter les escaliers avec son par­
dessus à la Humphrey Bogart,
ouvrir la porte et dire : « Et bah
ça y est, c’est raté ! »

Il avait des foucades, des em­
portements, mais avait aussi
beaucoup d’humour. C’est cette
humanité que l’on a voulu re­
transcrire à travers l’exposition
du 21 avril. Et dans la culture,
on le retrouve plus que lorsque
l’on évoque le maire bâtisseur.
Ça, ça peut rendre les gens ad­
miratifs, mais ce n’est pas là
qu’on le retrouve le plus. ■

HÉRITAGE. « On perçoit plus ce qui reste de quelqu’un à travers la culture
qu’à travers un pont », juge Françoise Thinat, la fille de l’ex-maire.

L’hommage que la ville rend à René Thinat cette année, le 21 avril, est
orienté sur le thème de la culture, moins sur ses réalisations.
À 11 h 30 : dépôt de gerbe en mairie, place de l’Étape (non public).
À 14 h 30, au musée des Beaux-Arts, l’association Les amis de René
Thinat présentera « des documents et des œuvres dans une salle du MBA,
à côté de l’auditorium, pour découvrir l’univers de René Thinat, son goût
pour la culture et ses valeurs familiales ».
À 16 heures, auditorium du musée des Beaux-Arts d’Orléans : conférence
du philosophe Miguel Cuadra : « Peut-on penser l’œuvre de nos mains ? »
A 17 heures : même endroit, concert de Cristian Monti, pianiste et
compositeur italien qui a étudié la musique française avec Françoise
Thinat.

■ Une journée hommage, le samedi 21 avril


